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Projet de mobilité nationale Swiss Mobility

Jeter des ponts entre les langues 
et les cultures »
Par Luca Dorsa

L’été dernier, vers la fin de sa formation professionnelle, 
Vanessa Dubach a eu vent du projet Swiss Mobility par 
l’un de ses enseignants de l’école professionnelle et elle 
a décidé de déposer sa candidature : « L’italien est une 
langue qui me plaît, qui est parlée dans notre pays et 
que je pourrai aussi parler avec ma parenté en Sicile. »

Offrir aux nouvelles diplômées et aux nouveaux diplô­
més d’une formation professionnelle initiale la possibi­
lité de s’imprégner d’une réalité linguistique différente, 
dans le cadre d’un stage en entreprise 
rémunéré, tel est l’objectif du projet 
Swiss Mobility lancé en 2015 par les 
services de la formation profession­
nelle des cantons de Lucerne et du 
Tessin, rejoints il y a quelques mois 
par celui du canton de Vaud. Le site 
de l’IFFP en Suisse italienne a adhé­
ré à ce programme en accueillant 
Vanessa Dubach, employée de com­
merce CFC.

Cours de langue intensif
Vanessa Dubach est arrivée à Lugano 
au début du mois de janvier. « Aupa­
ravant, je n’étais venue au Tessin 
qu’une seule fois. Je me réjouissais de 
participer au projet car je trouvais que c’était une grande 
occasion pour moi. » Le programme Swiss Mobility com­
mence par un cours de langue intensif avant le début du 
stage. « Ce cours était indispensable pour acquérir les 
bases linguistiques nécessaires et il était vraiment bien 
conçu : nous travaillions en petits groupes et les ensei­
gnants communiquaient bien entre eux. Cela nous a per­
mis de bénéficier de leçons très variées et complémen­
taires. » 

En stage à l’IFFP pendant trois mois
Le premier lundi de mars, Vanessa Dubach s’est présen­
tée au site de l’IFFP à Lugano. « J’étais très émue et j’avais 
peur de ne pas réussir à m’exprimer. On m’a présenté le 
programme du stage de même que les collaborateurs et 

les collaboratrices. J’ai travaillé pour le service linguis­
tique, mais aussi pour les secteurs Formation, Formation 
continue, Recherche et développement, ainsi que pour 
la bibliothèque. J’ai également pu suivre quelques activi­
tés du Centre pour le développement des métiers. On m’a 
donné la possibilité d’acquérir des expériences variées. » 
Vanessa Dubach tire un bilan très positif du programme 
de mobilité : « Maintenant je suis capable de saisir le sens 
d’une discussion et je peux me faire comprendre en ita­
lien sans trop de difficultés. Je pense aussi que cela m’a 

aidée à obtenir mon premier emploi 
qui a commencé à la mi-juillet dans 
un hôtel de Lucerne. Cela m’a aussi 
permis de mieux connaître la Suisse 
italienne et de jeter un pont culturel 
entre le Nord et le Sud de Alpes. »

Une valeur ajoutée pour l’institut
L’établissement-hôte tire aussi parti 
de la présence d’un ou d’une stagiaire 
Swiss Mobility. Pour Sandra Rossi, 
responsable du service linguistique 
de l’IFFP, « Vanessa Dubach a été une 
véritable valeur ajoutée pour le site 
de Lugano. Au-delà de l’enrichisse­

ment que peut apporter le contact 
avec des personnes dont les racines 

linguistico-culturelles sont différentes, Vanessa Dubach 
a apporté un soutien efficace aux collaborateurs et aux 
collaboratrices qu’elle a assisté-e-s. »

 ■ Luca Dorsa, MA, coordinateur régional 
Communication, IFFP

Pour plus d’informations sur le projet dans le 
canton de Vaud : pierre.fantys@vd.ch
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Apprentissage en Suisse romande

Filière mal aimée ou mal connue ?
Par Isabelle Caprani et Christian Wurlod

Alors que notre système dual est envié dans le monde 
entier et que des dizaines de délégations étrangères 
convergent chaque année vers la Suisse pour en connaître 
les particularités, sa reconnaissance à l’interne semble 
diverger selon les milieux, les régions et les cantons.

Il est courant de penser que l’apprentissage est plus re­
connu en Suisse alémanique. Il semblerait qu’en Suisse 
romande il soit considéré comme un 
choix par défaut, par opposition au cur­
sus académique. Une Journée Spéciale 
portant sur « L’apprentissage : mal aimé 
ou mal connu ? » avait pour objectif de 
démêler le vrai du faux, de présenter la 
réalité de la situation en évitant tout pré­
jugé, par une approche à la fois historique, 
sociétale et scientifique.

Industrialisation
Pour comprendre cette divergence, un 
retour aux origines a permis de relever 
quelques facteurs qui en seraient respon­
sables. Du Moyen-Âge à la fin du XIXᵉ 
siècle, le monde professionnel est régi 
par les corporations qui assument divers 
rôles, en particulier celui d’organiser 
l’exercice de la profession et de partici­
per à la vie communautaire. Cette pratique traditionnelle 
de l’apprentissage sera bouleversée par l’émergence de 
l’industrialisation et son besoin en main-d’œuvre quali­
fiée. Cela conduira à la création d’écoles professionnelles 
dans un partenariat entre associations professionnelles, 
sociétés d’intérêt public et collectivités publiques. Il s’en­
suit une lente mise en place des conditions cadres. Il fau­
dra finalement attendre la loi de 1930 pour que le rôle de 
chaque acteur soit clarifié et défini.

Fédéralisme
Mais qu’en est-il alors de ces apparentes différences de 
perception de l’apprentissage dans notre pays ? Difficile 
d’en trouver la raison tant de nombreux facteurs pour­
raient en être la cause : loi fédérale peu interventionniste, 

partis au pouvoir, existence et importance de groupes 
d’intérêts, initiatives privées.

Exemple : si le canton de Zurich a prioritairement dé­
veloppé le système dual pour répondre aux besoins crois­
sants de l’économie et donc fournir une main-d’œuvre à 
forte valeur ajoutée, le canton de Genève s’est très tôt po­
sé la question de l’intégration par l’apprentissage des per­
sonnes en difficulté. Cette vision sociale de la formation 

professionnelle aurait alors pu conduire 
à la stigmatisation de cette filière, consi­
dérée comme celle des « faibles ». C’est 
l’une des hypothèses que la recherche me­
née par Lorenzo Bonoli de l’IFFP en col­
laboration avec le professeur Philip Go­
non de l’Université de Zurich permettra 
de valider. 

Afin de pallier le manque d’appren­
ti-e-s, les cantons ont actuellement mis 
en place des mesures de promotion de 
l’apprentissage – création d’un réseau 
d’entreprises formatrices, organisation 
d’événements (cités des métiers), élabo­
ration de films promotionnels, dévelop­
pement de partenariats, information en 
école obligatoire.

Si cette énigme n’est pas encore réso­
lue, il semble en effet qu’un large éven­

tail de moyens promotionnels soit la clé pour redorer le 
blason de l’apprentissage.

■ Prof. Dre Isabelle Caprani, responsable de l’axe prioritaire de 
recherche « Enseignement et apprentissage dans la formation 
professionnelle », IFFP ■ Christian Wurlod, responsable régional 
Formation continue, IFFP

Journée spéciale :  
▶ � www.iffp.swiss/lapprentissage-mal-aime-ou-mal-connu
Projet Bonoli/Gonon :  
▶  www.iffp.swiss/project/evolution-formation-professionnelle 

	� Illustration de Léo Weissmuller,  
1ʳᵉ année de formation de  
graphiste, École cantonale d’art  
du Valais, Sierre

↑	� Vanessa Dubach

	� Illustration de Baptiste Torrent, 1ʳᵉ année 
de formation de graphiste, École cantonale 
d’art du Valais, Sierre
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